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COR ET AMOUR 



Ck «aî6a, porto âa fond. Porte à «irtdle , «a tetond pUn ; porte 4 
mkvïie, itt irtOBd plan; ooe ftoAlr» 4 droite, meuhtrt do mIob, 
•kcmioè", Orure, |teB(lnle, un fantoailde cUaipie eAl4 de U porto 
do fottd ; 4 droite, une eao»e««e ; 4 (raucho, une Utile et toot ce 
qu'U faut pour écrire ; aur uo fauteuil, au foui, un bablt . 


SCËNfi PREMIÈRE.' 

GALIPOT, wnl. fo uMoeket de ciiefniH, tMie devant la uMe et éeriraal. 
Aoab ilourdell là. Mainlenanl,rAdre9»e:.MoQaieur Georges... 
Georges!... çt porte un nom de chrétien!... Ëntia!,., me de 
VArbrO'See, 77. ^l| pnod la lettre, ee léee et a'^rooke de ta raiape.) 
Là, en face, le soir, le uatia, dans le jour, il t a un uit»é- 
rable qui sonne d'un iastruinent alfreux... et à vent! (Oo eo- 
toadtoteod'M eor.)Tcnex! l'entoitdez»TOust... Si encore il jouait 
un air langoureux, ça serait en harmonie arec l'état de mon 
coeur!... un triste état, grâce à Tous, Anal», femme Bourdel, 
ma voisine! O cruelle! un moment vous m’aviec laissé espé> 
rer que, prK ie vous, ce caur pourrait trouver quelques 
adoucissemeuto aitz tor^.ures de ce cor!... £t puis, vous m'a* 
vez fermé la (K>rte au net!. . Oh! roget... L'amour, te cor, 
k cor et l'amour, uue je ne puis faire taire, l’un dans mon 
ooBur, l'autre à sa fenêtre, lotit ça a fait germer en moi le I 
désir d’une vengeance que j'ei trouvée co matin à sept heures I 


treute-cinql Eu pareil cas et avec le désir de vous venger, 
qu'esUce que vous furieit Eu France et de nos jours, il n'j a 
pas d’agrément; •utrefois. . . 

Air de rotoofre cAee tfinom. 

En Ttalie, il fut un temps 

Où, le poison élaol d« mode, * 

Ou TOUS cblcTotl, pour vingt francs, 

Le moindre voisin iitromrooile. 

Les luis ayant, hors de Misoo, 

Banni ceictceilcet a*açe, 

L’iUlie, en fait de 

N’s plus, hélav,qae son fromage. 

Un pareil mujren me répugne... par guùL Alors, voilà oe que 
je lui écris moi, à ce eor : ■ Monsieur, de cbét moi, je ne 
voue vois pas, mais je votis entends; le son si suave de votre 
instninient lu'esl allé à l'àoM. Je rais femme, monsietir, j’ai 
besoin d'élre aimée... Vous deret être beau, bon, sen^bk... 
Viens, je t’attends! A vous pour U vie, mon beau cor. Signé 
Anals üourdet. • Ma voisine... sur le mémo carré... C'était 
nourtant si eommodet... Enfin... m toU^tcriptmm. Rue de 
l’Arhrc^Sec, 5d, montez au deuxième, et si la {lorta n'est }>as 
ouverte, sonnez. « C’est assez clair. . . Voilà pour moïkmc 
Bourdel. « Deuxième posi‘$eriftum. \\ se peut que vous ren* 
contriez mon domestique; c’esi un meus lentkur que je 
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garde par religion : il eal md Iou, n'y prenei pas garde; 
aa folie est de se croire mon mari. » Voilà iha combinaison : 
le Georges, Hiomme au cor, reçoit cetlc lettre. Il se monte la 
tête, descend son escalier, remonte le nôti-e, arrive cbea le» 
Bourdet; il sonne, /e mari ouvre, Georges croit avoir affaire 
au domestique, il s'explique... ou plutôt ne s’explique pus; 
on le reconduit G® connais le mari!) avec accompagnement 
de canne sympathique. Et d'un!... La dôme, parfaitement 
innocente, n'en est pas moins sonpçoii»<'e... Urouillv avec 
son mari (je le connais 1) et autre agW'men! également 
svmpalhique!... De celle façon, G.ilipot, mon vieux, tu es 
JoiiblemenI vengé. Allons, vite la lettre à son adrosve! (Appr- 
Uai.) Uargucrite! Marguerite!., (ti «a u (oui, oem u porte, doom 
U Mir« dm le ««aiim M rcdeiernd.) J esti ÇA y est! Tradèridéra 
Ira 1a U la... (ll «State h dtoee.) 

SCÈNE li. 

GAUrOT, MADAME GALIPOT 

MADAMa CAtirOT, cDtraol per le porte à fncebe, deinièaie pieu. Que 

vois-je? )l. Galipotqni danse! 

CAueoT, i peH. Mn femmcl (nim.) Chère amie... 

MAOAVF. CALiroT. Vniis donsez. monsieur Galijtol? 

CALiroT. Moi, je dnnse... je aanse sans danser.*, c’est une 
rrampe... 

MADAME cAt.ieoT. Et VOUS VOUS frotloz les mains? 

OAuroT. C'est un remède. 

MADAME OAUrOT. Ahl 

ciupor. 0»i, infaillible. Quand il vous prend une crampe 
à la jambe, chantez en vous frottant les mains... ou frottez* 
Vous les mains en chantant. 

MADAME «IMPOT. Ltissez^moi doncl..* L’arez-vous dècon* 
vert? 

CAtiroT. Qui ça? 

MADAME CAI.IPOT. CoUinet. 

CALiPOT. Quel Collinet? 

MADAME GALIPOT. Cctui que nous cherchons depuis un mois, 
votre futur neveu, celui qui doit épouser votre mèce... ma 
nièce. 

CALIPOT. Vous tenez donc bien à oe que notre... votre nièce 
é]H>n5v CO CoUinet? 

MADAME CALIPOT. Si j'y tiens! Mais vous gavez bien que son 
n.irrein, le bonhomme Masquillier. a laissé deux cent mille 
irancs à ma nièci*, à la condition qirelb- épouserait le nommé 
Collinet. II faut qu'elle soit «a femme, ou pas d'héritage! 

CALIPOT. Mon bien! l’argeiil ne fait pas le bonheur. 

MADAME CALiroT. l’ossible, mais il fait des heureux! 

Air : L'Anonyme, 

Oui, je connais ce farceur de proverbe : 

L'argent, diuon, ne fait pas te bonheur. 

Le ciel pour (oit, pour lahie un lapis d'herbe, 

El pour tout Lieu B 1.1 rbaumiète et son corurî 
C’est foit joli ; mois si. pour les rhaumiére* 

Tout le monde a tant de goût, Je ne sais 
Pountiioi l'on voit tous les propriétaires 
Sc ruinera bAilr des palais. 

Dites pouiqutn tout ks ptoprièlaires 
Ont la fureur de biilr des |>ala>i ? 

Aussi, ma mèce épousora ce Ck>Ilinel, puisiiuo c'est néces- 
saire pour qu’elle ait l’héritage. Pourquoi le bonhomme 
Masquillier a-t-il désigné «xpressèmeni ce Collinet? J« l’i- 
gnore, mais cela est. II ne s’ogit doue plusquu de le troüver, 
et il serait déjà découvert si vous saviez vous remuer un peu, 
au lieu de penlre le temps avec vos crampes. 

CALIPOT. Chère amie, on commande une paire de bottes, 
on commande un régiment, on dit même que certains maris 
commandent leurs feiumus... mais les crampes ne se cum- 
raamlent pas. 

MADAME CALIPOT. Teiiez, monsieuf GaIi|>ot, quand il s'agit 
de in« satisfaire, vous ôtes d’une nonchalance!... 

CALIPOT. Sophie, vous êtes injuste! II me seuihie que je 
vous ai donne quelques preuves du oootraire*.. Je t’ai cher- 
ché partout, votre Collinet : dans les ministères, dans les res- 
taurants à trente-doux sous, dans les prisons, à Cbarenton, 
aux lovalides et à l'expoeitiun des chieosl*.. Je ne sois plus 
où aller. 

MAOAMK CALIPOT. Vous ne savez rien fairel Heureusement, 
j'ai un moyen infaillible de trouver cet être introuvable. 

CAUPOT. Ah! vous avez un moyen? 

MADAME CALIPOT. Excellent. 

* Midaat Oahpol, Galipvl. 


CALIPOT. Lequel? 

MADAME CALIPOT. J'ai prié mon amie, madame Bourdet,. de 
nous envoyer M. Malvoyant. 

CALIPOT. Malvoyant?... Malvoyant?... 

MADAME CALIPOT. Un somoambule extra-lttclde, dont elle 
nous a parlé souvent 
CALIPOT. Commentl et vous croyex qne... 

MADAME CALIPOT. J'eii SUIS sùre... Madame Bourdet m'a 
aflimié qu’il opérait d’une manière merveilleuse, et qu'U 
déconvrirail un voloiir au bout do monde. 

CALIPOT. II serait bien temps! 

SCENE lU. 

Les Mé.MES, ANAIS *. 

amaIs, sUc cniiv ta iiaitat. Ma tante! mon oncle! 

MADAME CALIPOT. Ma niècc? 

CALIPOT. Sa nièce?... 

AMAls. Le voilà! le voilà! 

CALIPOT. Qui ça? 

amaIs. Le somnambule. Madame Bourdet sort de ebez lui; 
il va venir dans un instant. 

I MADAME CALIPOT. Enfin! 

I akaIs. Madame Bjiirdet a bien recommandé d'avoir pour 
I lui les plus grands égards. 

MADAME GALIPOT. Vous entcmlez, monsieur Galipot? 
CALIPOT. Oh! des ^ards, quand on paie... 
araU. C'est qu’il est très-original... madame Bourdet dit 
' qu’il ne faut pas le contrarier. La moindre contradiction 
troublerait sa lucidité; il faut satisfaire toutes ses fantai- 
ûes. 

CALIPOT. Ah çà, il n’a pas de fantaisies dangereuses? 
araIs. Dangereuse* |M>or qui? 

CALIPOT. Pour le repos des ménages. 

MADAME CALIPOT Emest! ^ 

CAUPOT. Sophie? 

MADAME GALIPOT. VoUS ét«S bét«. 

CALIPOT. Tu crois, chère amie? 

I araTa. .Ma tante, pourquoi donc faites-vons venir ce tom- 
I nnmbule? 

I UAbANE CALIPOT. Pour faire deux heureux, ma mignonne. 

I axaIa. Ail! qui donc? 

MADAME CALIPOT. Qiil? ioi et loH man. 

araIs. Mon mari! mais je ne veux pas me marier. 

< CALIPOT. Ah! 

* a.maI 5, i inri. A moins que ce ne soit... mais comment sup- 
poser que ce jeune homme... 

, MADAME CALIPOT. Mais St ton mari est riche... 
akaIs. OIi ! c'est égal 

CAUPOT. Vous voyez, madame Galipot, votre nièce ne tient 
I pas à l'argent ; n’est-ce pas, Anats,que lu ne tiens pas à l'ar- 
gent, et que tu n’as pas besoin d'une voilure à deux clievauz 
pour être heureuse? 

ARAfs. Oh non ! mon oncle, un cheval suffira bien. 

MADAME CALiruT. Vous Riiteiidez, Un cheval! m as raison, 
mignonne, il n’j a rien de tel qu’une voilure bieu douce, 
bien c.ipitonnée,pourempèclterde sentir les cahots du mariage. 
CALiniT. I.«s cahots ! que signifie ce mol, madauie? 
MADAME CALiPc*T. VieDs, migtiüDite, M. Malvoyant ne peut 
lariicr, viens achever notre (oilelle, et surtout, monsieur Ga- 
lipol, si vous le recevez, ayez des formes. 

> CALIPOT. Des formes... vous oubliez que j’ai posé pour l'An- 
I tinoùs de lêéô. 


i IRSEMBLE. 

Air : 1/ baeeio. 

OAUPOT ET MADAME CALIPOT. 
EspènihCC, 

Caiifimce, 

Paiicare, 

II comlilera ih>s vqmii . 

Son mérité 
tosAlUe 
Va (le suite 

Nous rendre tous heureux. 

ARAtS. 

E)>)>èr«i>cc, 

> CoiiflsDce, 

j PaUenec, 

I Je pense antretncnl quVut... 

* Uadâme üalipoi, Amd>, GAii|M»t, 

** Adai«, Ma<t«mc Galipot, Galipot. 
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liiAoUte 
Peul do ttiife 
Fdiro dvux mallicaroax. 

(Amii el Tn*«UnM CfUpot (Wtcol.) 

SCÈNE IV. 

G. \I.IPOT,m«i.AUi-x, met enfants, s]loz vous faire belles; uioi, 
je vais me faire raser... li)n fait de rsaoir, j’ai bien mon voi- 
sin le cor. niais Une sert qu’à m’éairclier les oreilles... j'es- 
père qu’il ne va pas tarder non plus... 11 s'agit d'observer son 
entrée chez la vuLsine on sa sortie avec acromp^ignement... 
Vite, mon babil, (il pm>d (m lubii tmr t« (Minü au tuad.) Allons 
pas brossé... Marguerite! Marguerite! allons, pas rentrée... 
commottol comiiUMie! un coup du brosse, «U“CuuiIous aux 
trav.'lUX du U domesticité, (r^utoubaotet «ÿercliui). 

Use bcoste. une tirasse! 

(ParU.) Dans ma chambre, (cunionuaut.} 

Une brtisae légère 
D’une entière btandicnr .. 

{il «prt par la port* d« (,'audke, dAuxMBie plu.) 

SCÈNE V. 

COl.l.liM'.T, «alr'ouir» ta perle et rotre. CoUaiBe d'ariMe. ebapcan i Ur^ 
bonis. Il ■ un eor à la raaia et une lettre oueerie. 

C0U.I5CT, leui i la perte. Personne!... étrange! étrange! c’est 
bien ici... (LMast.) Vojrons un peu? (il s’a«ai>M h lit la Mire.) 
< Montez au deuxième, et si la porte nW pas ouverte, sou» 
nez. 8 J'ai trouvé une porte ouverte... c'est bien ça... • U se 
peu! que vous rencouUicx mon üomcslique... n porsoiiue... 
annonçons notre .'irrivée. (n rem«aie u «cène. Mooe da eor. pote loa 
imnifueiil lur un faotruil an foui, ton chapeau par detaua. redracead la 
tp<n< «irttii la lettre i*m baa.) 

SCÈNE VI. 

GAI.IPOT, COLI.INET. 

GAlIPOT, rentre peédpilanoMnt, U lient »>a habit «Taue main, uoe br«*M 
de l'aulre. Il le dlrife vera U porte da (o«d qu'U enlr’ouere. A pari. Il me 

setiible avoir enteudu... EsUcc déjà mon buiutue? (u «eeetc «■ 

ioeUiU. puia referme La porte.) PiuS rien, il est peut'dtru dé;à en- 
trécbez madame Rourdet... vite, descenilons nous informer si 

on l'a vu. (il broMe eu chastanoattl.) 

COLLIKar,èpari*. Etrange! étrange! (Seretoumantril’apereetant.) 
Otielqu’ulil Ah! le vieux duiuestiquc (Oi{uè. (ippeUat.) Eh t 
l'ami! 

CALiPOT. Hein? quoi? Par où est-il entré, celui-là? 

COLLI5CT, k part, tectieaUni. Etrange ! étrange ! 

CALiPuT, à part. QuVst-ce qu’il a? (na«i.) Monsieur, je D*al 
pas l'bunneiir... 

coLUKiiT. C’est l>on, allM me chercher votre maltrease. 

CALiroT. Comment, ma oiaüresse ! 

ooiiiNri’. Eile a à me parler, U parait que ça presse. 

CALiPOT, Qui ça? 

œiList-T. Votre maîtresse... Allex la chercher. 

CALii'iiT. Oit! mais il m’eriiiutc avec ma iiiatlresse. Je suis 
marié, monsieur! très-ninhé. Celle que vous appelez ma 
maltre>se est ma femme, enlendez-rous, nion.sieiir. ma fem- 
me, mon épouse! Maine du xi*, 13 set^einbre 

cou.ihST, k part. C’est Vrai, j'oubliaîs sa toquade. (i,i«aii«.) « sa 
folie est de se croire mon mari... » Fiattons sa manie. (Haut.) 
Oui, oui, votre femme, allez chercher votre femme; elle 
ns'â fait prier de tenir... 

CAUPOT. à part. Ab! j'y suis, le somnambule, c'est le som* 
nainbu!e!Cet air,ces g^sles... [lUuujJ'y vais, monsieur Mal- 
voyant. 

C0Li.inKT, h part, il est Complètement idiot. 

«ALvoT. Qui est-ce qui dirait un somoambuleT 11 a l'air 
d'un peinire en bâtiments, (ii tort.) 

SCÈNE VU. 

COIXhNET, irui. Etrange!. ..Un domesliaue tooué qui a une 
maîtresse qu'il prend pour sa femme, laquelle est épnse 
d’un monsieur qui joue du cor. Jü sais bien que je suis 
henu, ni.iis j’ai beau l'ôire, beau, die ne m'a jamais vu... et 
je joue du Cor |Hiur l'amour d'une adorable brune que je 

* C«llin«l, Qaiipot. 


n ai vue qu une seule fois dans la rue, et qui m'a regardé 
avec des yeux pleins d’indulgence... Ali! cet yeux... ils ne 
me sortent pas de la télé... Elle doit habiler cette maison, car 
elle y est eiilréo et n’en est pas ressortie, h>'lasl Si c'était 
elle qiiini'éciit!.,. J'espérais loujoiirsqueleson démon eor la 
ferait npp.-iratlre à quelque fenêtre ; muHieureusement, U eet 
probable que son logement n'ost pas à la hauteur du mien... 
: 0<ù diable a |iu m’^ire?... Si c'elnt elle... C’est gentil ici... 
; des ûeurs... Elle est poétique... c'est peut-être elle. 

SCÈNE VIII. 

eX)LUNET, GALIPOT, MADAME GALIPOT. 

MADAUc CALiror *. Il est là, enfin ! 
coLLiüKT. k piri. Ce n’est pas die ! 

I MAUAME CAUPOT. Monsiotir! tant d'empressem>‘nt! 

I COLLI.VCT. Dieu naturel, madame, trop naturel, (a pari.) 
Diable, ça n'est pas ça du tout... c'est égal, soyons eaUnt. 

MADAME CAUPOT. J’cspêre, monsieur, que je pourrai vous en 
témoigner toute ma gratitude. 

CALipor. Oui, nous vous en témoignerons notre... 
cou.i»T k calipot. Cest asscz, c’est bon, assez! 

MADAME CAuroT. Vous devezavoir tant à faire! 
cou.i?iET. Mats oui, madame. 

- CAUPOT. Ah] le métier va bien? 

«MUNET. P. 1 S mal, merci... 

CAUPOT. Allons Unt mieux. 
coLLiMrr k G«Upoi. Assez! 

MADAME CAUPOT ■ 6*>ipo«. TsiseZ-TOUS dODC... 

COU.IKET àMkUim ciUpot 11 m’agoce, renroyez-le. 

MADAMC CAUPOT. Vuus Hu pensez pas qu'il puisse nous être 
utile? 

coLLtaET A {«ri. Utile... qu’onleod-elle par utile?.. (Mut.) 
Non, il faut que nous soyons seuls! 

MADAME CAUPOT*'. S’il le faut, (a OAiipot.jLaissez-nous,!! vent 
que je sois seule avec lui. 

CAUPOT. Poiirt|uai donc? 

MADAME CAUPOT. C'cst nécessaire, il le faut ! 

CAUPOT k Coiiinri. Comiueut. monsieur, vous croyez que je 
vous gênerais, mais je vous jure... **. 

coLUNET I pari. Je VOIS ce que c'est... (ii rmii* dut u pMèt «i 
bu k OaI-p»! «8 lui mcttinl au p*ru d« awimtlt dtw U mia.) Tiéns, 
voilà (piaranUi sous, va- l’en I 

GALIPOT. Pardon 1 (a piri, CB BtUADi te pÂSu dsM M poebt.) On a 
recommandé de ne pas le coulraher. 

coLLixET, te poouui. Va-t'cn, te dis-je, et qn'on ne nous 
dérange (tas! 

CALiPOT. Je le crois un peu fou. (n uit 

SCÈNE IX. 

COLLINET, MADAME GALIPOT*'*. 

COLL 1 KET. Enfin! nous sommes seuls! 
madamb GALIPOT. Certainement, monsieur, vons pouvez par- 
’ 1er ; vous savez de quui-il s’agil? 

COLUNET, a«rc él»ntieineol. Je CroU le SAVoir! 

MADAME CAUPOT. Du Tcste, monsicur, on m’a fait de vousua 
si grand éloge... 

COLLISET ik nèiM. Ail! 

MADAME CALIPOT. Oiiî , inuo amio Anals à qui vous avez 
rendu plusieurs fois le service que je vous demande et qui a 
été enchantée de vous. 

rmtiNET d« B<d«>. AhI nndame, votre amie a été contenta 
de moi! (a {mu.} An.ds, elles s’appellent donctoules Anals. Je 
ii'en couiirtis pas,moi,d'Aiiais, étrange! étrangel 
MADAME CAUPOT, iprc* uM pAuw. S.ITPZ-TOUS, moRsieur, qu’ü 
y B quatre ceiiUans, on vous eût hiùlé vif. 

cou.iacT, ilein? comment? (a s*ri.} Serais-je à 1a Tour da 
Nesie! 

MADAME CALIPOT. Commonçons, ai vous voulez. 
coLLihET. Comment... commençons... (a part.) Elle n’y est 
; (dus, ruppeluns-la à la situation, (ii prcitd *o« car.) 

{ MADAME GALIPOT. Commençons. (CoiiiBct Jm* <i« mt.) Du cor,.* 
. il sonne du cor... rrpoM te eor.) Ne le conlrarlons pas, 

coiuarr i pw. Ça o|>ère ! 

CALIPOT, «Bir'»u*Au< te port». Jc l’ai eiitcndu, où est-il **** ? 

* Oalipot, Collinet, ma ^amc Gaiipot. 

I ** Cslipol, msdAtne Oalipot, ColhACt. 

*** Oaitpol, Conmei, rn nUmo <i iHpol, 

I •••« madame Oaltpot. 

I •»««• nalqiot, CnlUnet, tnadAirii.' Galipnt. 
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coLunBT, k r«f>nMuoi. VeuX'tu U uuTer, veus-4uî (u i« 
(.•me U f«n«8« mi.) 

MADAMr. CAiim. EU bi«n, monsieur, j'aUriKls 
cou.t^c^. Oui madame, je commence (ii«ni*M à 

Mfi.) QuV»t-c3 que je rai§ lui dira... (a«ut.j Vuu« êtes une 
belle &mc, Anals. 

MAit»MECAi.iroTà i«i<. il m’appelle Anals (n»tu) Monsieur... 
coLtiKrr. Ob! oui... j'ai comprie vos déeeiirbanteiiMitta... si 
Mie ! déjà vulro existence est décolorée ! une vie sans sITec- 
tion, cVst une rose sans parftim, c'est un soleil sans rayons, 
c*C't nne canne sans pomme, ou une pomme sans canne. 

MADAME CALi^iT. Ah! cü, qu*est*ce qn'il m« chante... Diles 
donc, dites donc, il ne s'agit p;<s de pommes. 

coLUXET. Jo sais, je uia... oui, vous vonlex ma vie elle est 
& vous, mon sang il amie à vos pieds; mes yeux, ma voix, 
mon cor (n«« m a» fond.) Oui, mon cor. (ii poaiw auri^MM 
NAOAMfr OALiroT. Kncors le cor! (a part ) C'est Lirarre... je ne 
fais pas. 

CALiPOT, inW jc« ^ot pt4cèdrn<nieBf. CcUe fois j*AÎ entendu, je 
t<*ux voir. 

cuu.mfc.T, f)Am« je«. Va>t’en. veux4it t'on aller... 

MADAME CALivuT **. Ce u'e^ pas tout ça, je voudrais sa- 
voir... 

coLi iKET. Vous sanrei tout. Il est trop fortuné celui que 
vous appelez de tous vos vœux et à qui vous réservez un bon* 
beur inc*p(Té. 

HAD\N».CM.tPOT. Nous J VOÎlà... 

COU.IM.T. te jrani à somma. Ah! madame, c'est à vos pieds... 
madim». CALIPOT, W rclmaL Monsieur, de grAoe rrlovuz-vous... 

Ou m'a lll•’M piévenue que, dans certains moments, votre 
e.sprit Ir.'iVdiliiinl s'égarait dans des régions... vous en prie, 
revenez k vous douni'Z-moi des éclaircissements sur lui... ^ 
Cela tue rendra bien heureuse. 

coujAET. Ct.'ili-s! il Vous rendra heureuse! il en est rapable 
(a HZ*.) Je ne sais plus ce que je dis.,. (But.) S'il cache son 
ii»m ce ii’isl piiA parce qu'il en a honte ; c'est (lorce qu’il est 
oaqué, poursuivi na<* des ennemis. 

MADAME CAMPOT Ues enucmis?.. 

coLLiNST. 1)05 étrangleurs... pas de l'Inde... de Cllchy... 

NiOAMK cairoT. Ce uuinf... 

C 0 LA.i.NfcT. Ce nom ! c'est G^-orges Col... (a pan.) Ualheureuz, 
si ces rnui-s recélaicnl mi créancier... 

MADAME CAi.iPOT. C'est Getirgesl \ 

COUJNKT. Maut UM eark. Lisez... tout b.lS! | 

MADAME CALIPOT. l'ne caite... (uaain.) George^ ColUnet... 
l’est cela, c'est lui ! rue de l'Arbro-Sec, à oété I 
C0U.U5ET. Impriidonte! plus bus! * 

MADAME CAMPOT. O bonlieuTl j'v COUPS t j« I« ramène I et 
moi qui comiUL'tiçiis 6 douter... Honuue éUmnaiitl noU'Seii- , 
lemeut il découvre l’homme que je cherche... U me donne sa ; 
carte... son ndres^e... tout! flüuimv èluiniantt tu es grand! , 
tu es fort! je UC le dis que ça 1 

coLLUikT, k part. Cüiiiiuâ elle m’aimc! Si je tombais à scs ge- ' 
nouxî • 

MAOaMK r.AL1P0T,ie waraal****. Je Vole Ct jC rCTteUS! (Elle fort.) ' 
coLLiDKT. Matloruct Madame! où allez* vous? la passion l'é- I 
garo ! rappeiun:>-la. (il laae «k aor.) Ah ! bien oui I alla est déjà ' 
loin, ie n’y cooipiends plus rien du tout. Etrange! étringul 

SCÈNE X. 

COLUNET, GAUPÔT**^. 

CALIPOT, enirMi furim. Lccor! ie cof! je vienade l'entendre, 
il est chez tiinduniR Uoiinlet oti ici. (a c>lfn«i.) L’nrez-vous vu^ 
coLLiAET. Vous m'enniiyi-'z, ou tic vous s pas sonné. 

CALIPOT. Mais on a lonué du cor! Tavcz*vuu« vu 1 qui pst-ce 
qui a sonné du cor? 

COLLIRET. E'it'Ce que ça vous regarde? no dirait-ou pas que 
je suis payé pour Int répondre. 

OAUPOT. (omiment payé! ahl je compronds, ma femme est 
(ATtie MUis le payer. 
runuRET, k iMii. Elle ne revient pas. 

CALIPOT. Si vous vouiez me ilirc ca qu'on voua doit? 
oOLLivET. On iu« doit... quoi? 

CAMPOT, liraal Se M poeMe «a hiUct. ic pCnsC qUC Cenl franCS... 
coLLi.MCT, k rt(»BM«ui. k part. S’U est pcriiits d« lai^'P de 
l’argent à un fou pareil. 

CAUPOT. Ce n'eti {«os assez... eh bien, deux cents francs. 

* Collinet, madame Gslipst. 

** GaLpoi, CoUioM. Oalipot 

*** Coiltiict, n:a>laine (îalipol. 

*"* XlaJamu ü.il<|>el, Cultnst. 
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COLLIRET. Mais VOUS ne me devei rien, je vous dis. 

CAUPOT. Rien! ah! çà, monsieur, k quel titre rendez-vous 
service à ma femme pour rien? 
cout.RET. Elle est bonne I à titre de voinin et non de loca* 
I taire... Bonjour, je ne t’oublierai pas quand je reviendraL 
CAUPOT. Il me lutoie, maiutenaot. (u k retuat.) Vous ne aor- 
I tirez pas comme ça ! 

COLLIRET. Tu diras k ta maltresee... 
i GALifOT. Encore ! je vous ai dit que e'était ma femme I mai- 
rie du XI*, t3 septembre. 

COLU.RKT. Iât'<l, ouil j’oubliais! Dis-moi, est-elle veuve ou 
demuiselle, ta tnsilresse? 

CAUPOT. .Monsieur, j'ai bon caraetère et je suis girde na- 
tional, mais il y a oes limites à la patience d’un dloy«i 
patenté. 

couiRET. Allons, bon ! voilti que to te fbehes... quels yeux ! 
i Ah! çÀ, esl-re qu'il va avoir une crise furieuse! Voyons, 

I ealme-toi, tu as tort de ne pas te soigner... ù tu voulais lais- 
I ser faire, avec du temps, je suis sûr qu'on te guérirait. Quand 
. tu veux, tu parles raisoniiablement; tu devrais entrer dans 
une maison de santé. 

CALIPOT. Ah! c’est trop fort! m'insulter chez moi...bri* 
g.mil, tu vas me le payt*r. (u i«t« a»« «tuiM h poanuii oMiineu) 
COLLIRET, w HaTsai. Qt*'^**^ qui iui prend? 11 est fou fu- 
rieux, la camUole, la camisole! 

I CALIPOT *. Coquin, scélérat! 

. tRSBMSLB. 

Air r ITnjl franet par jour. 

COLLIRirr. en M MOful. 

C't-fl affreux, 

Mallteureax, 

l.a rage cil dant ses vem. 

Éfiloflv ici M cotén>, 

Fuyons c^ile çshre. 

Où oie CAClicr, graml T)ien ! 

Saiivous*DouA, D'imgurle co quel Kea, 

CALIPOT, eourtsl a|<rk lui. 

C'est affreux, 

Scandai, ijx, 

Que Je fui> rurirui! 

Ah! reiioiilc ici m.i colère. 

Ou fonjrc il ts prière. 

Je ne puis f.tire mieux 
Que (Je l'Afsommcr. affreux gueux. 

(CuIQm'I twt par k porte k ganebe «t )t isfenn* sur k n« i* Cdlpot.) 

SCÈNE XI. 

CAUPOT, ANAIS 
CALIPOT. Brigand! sors! 
coLLiNLT, duM kcmiiivc. Je me barricade! 

CALIPOT. Sors! ou je t’enfume! non t je ne suis pas nasuré! 
Veux- tu sortir, iulrigant ! saltimbanque! aüreuz som- 
nnmhule I 

ARAtA, eairsflt. Mon Dieu! qu'y a-t-il donc! qu'avez-vous, 
mon oncle? 

CAUPOT. ?!lle me demande ce que J'ai? Ah bien, il est joli 
ton eornnanibulel un joli somn.'imhiile! 

ARAls. Que vous a-t-il fait? 

CALIPOT. Ce qu'il m'a fait 7 H me traite de fuii ! il me tutoie l 
U appelle ma femme ma maltresie, ü rafitse mon argent !... 

anaIs. Vous vous y serez mal pris.,. Vous lui aurez oflert 
Je l'argent, comme ça, brusquement, sans piëcauliun. 

SALITOT. 

Air : Un AoiUMie pour fairê tni l'fb'Miu, 

Pour offrir «le l’argent, vralin^ot, 

Faui-tl tant rie cérémonie 1 
J’ai vu cela b>eu rarwneni. 

Je te le Jute,cliérT* araie. 

La ItiÇMi ma servira bien... 

Oui, rrok-UMi, défOnnalK, ma bontC, 
l'aurai sMo de ne payer rteo 
Tour ne jaruals bkucr personne. (bJj) 

ARAts. Voua l'aurez biimUic, froissé. 

CALip^rr. Tu crois ? 
akaIs. J' eu suis sûre. 

CAUPOT. Qui est-ce qui va se figurer cela! refnser de I*ar- 
geiitljcvais mVxcnser. 

* Cotlinet, Galipol. 

** Gelipnl, Analr. 
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A5Ali *. Non ! Ini9s(»z>inoi fair«, je vais Ini parkr! 

CAuroT. J’.iimp aiiLintça. I 

A^Als. Oi"! est-ilT 

CM-iPOT. (.à... n s’est enfefm^. 

I AMIS. AHei prévenir ma tante. 

ICAUPOT. J'v eonrs. (a ptn.) C’esl«à-<)ire que je cours savoir 
ce qui se pa«se cbes U voisine. (B»ut) Soi» gentille, ma nièce. 
anaU. Je vais t4cher,mon oncle. (Ci}<potwr< pur it pocuds fesd.) | 

SCÈNE XII. i 

ANAIS, COU-l.NET. I 

AVAls**.Uonsiaur! mnnsieurîsorlest 1 

CDii.iiUvT, it eMiûw. Qu’il 8*4)11 aîllel 
AMAlS. Il ll’cst pluslàl I 

COLLINAT, dae* U emiUiw. Jd SOrS... (Bruit do mt«blri. Il pWM |j | 
iltc.) H est parti, bien sûr? {il ■*anc«.} I 

ANâls. Oui, monsieur, il m'a chargé de vous faire ses i 
excuses. 

COLLttlET. Altl ahl (St r*4«iiT«iiil et •percernU Anan. — A 
Ua liriiiMi de la rue! 

AMîs, •{«rtetsni CoStiMi, Le jeune homme de la me! 

C 01 XIKF.T. Ah ! inademoUelle, qtie je suis étonné, surpris, ' 
ravi, lieiiretix tie vtuis revoir... 
ajiaIs. Cotnmenir monsieur, tous êtes somnamiuilc! 1 

cuu.l^AT. Somriambiitr, moi!... Noctanilmle quelquefois, 
amuiireitx toujours, mais BoDiiiauibute, jamais! 

aiiaIs. CejtenHant, vous vous éte^ présonté sous le nom de , 
U. Mulvoyatit. 

couinrr. Brri'ur, mademoiselle, je ne me suis pas présenté | 
du tout. 

abaIs. Alors, monsieur, potirquni éles-vous ici?... 
cou.l^ET. Je vous avoue que je ne le sais pus atsolumeol; 
01.118 pui.« iue j'y sui% laiSH>x>moi vous iliiv... 

abaIs. Anl monsieur, votre conduite est inqualiUabluI »'in> 
troduire il.ins un» maison habitée, sous uu nom supposé... 
et il.'ius quelles intentions?.,. 

C0U.I5CT. Comment! ah! çâ est-ce quon va me prendre 
pour un voleur, maiuteuani? ‘ 

a?ia1s. Oime! 

00 Lu%rx Oh! mais il faut au’ou s'explique : j'en ai s*S4?z.,. 
taut pis!.. Lises, moilennuiselle... (il lut mata wnre de Catipot.) 

A^Als. Une lettre? (aiw la.) L’écriture <le oton oncle, et 
signée de madame Iknirdet. 
cor.LiSET. Quel oncle? quelle dame? 

AOAis. Mais vous-méme, monsieur, qui étes-mus donc? 
C0U.I5ET. Un malheiiietix jeurm homme qui, depuis un 
mois, dé(tènse tout ce qu'il a de soulUe h aoimer du cor pour 
ethrer votre attention, 

ATtAls.Comipent, c’est vous qui jouez... en face? 
cou-inET. Tous les jours, mademoiselle, voici l'instrument. 
AMls, riiBi. Ah ! je comprends tout. 

C 0 LL]^Er. Elle comprend! vous comprenez... vous êtes bien ! 
heureuse... | 

atiaIs, d« mAtiia. C’cst mon oncle qui, |>our se venger de ' 
votre cor, vous aura écrit cette lettre... * 

coi-Liarr. Quel oncle? I 

anaIs, «4iu«. Mon oncle Galipot. 

coumtr. Ah! oui, Galipot, je comiais ça! un vieux qui ' 
n’aimu p.is rbanuonie... m-iis madame Bourdet? 
akaU, demèta«. Une Voisine, la porte à cùté. 
coLi.ixFiT. A rd:é... je me suis tromjié île porte! qui sait ce 
qui m’attendait à côté ?... Etrange ! j 

ABAls, de mtioc. Mais il est étrange aussi, monsieur, que j 
sur une simple lettre, vous soyez aceouni si vite! j 

COLUBET. Ab! madt^nioiselle, c’est que j’ospérals vous reo- | 
contrer d)iiis<%tto maison. Depuis un mois je ne vis que de 
votre souvenir et du son de mon cor; dejmU un mois je vous 
aiiiiL>, et je... 

abaIs, 4t néiM. Monsieur! je ne puis en entendre davan- 
loge. 

coLiiBET. Ah! mademoiselle, ne repoussez pas un cor aux 
abois, qui n’a de souffle que pour vous... , 

ABAl», risBi. Adressez-vous k mes parents... (stfe uiae « »gri m j 
ria«t.) I 

SCÈNE XIIÏ. I 

COUJNET, wu). pm, GALIPOT •**. j 

COU.IBKT. Si^s parents! quels parents? En voilà une jour- 
née! deux dêclaidliuns! une par goût! l’autre par nécessité, 

* Aitiïs. Gati|rot. 

** GoMinel, Anal». 

••• Cniiinet, On(>|M>l. 


et ^néralcment peu de succès... Ah! joli Galipot, voisin de 
maliipur, tu veux t’amuser avec papi... lu ma fais poser.M 
tu vas me le p.ayert c’est lui! (n pmd km pom tr^w.) 
«AiJiHiT* Vous avez TH AnaU?... 
cot.LiBET, I p«r(. Encore une Anals?... 

GAUfOT. Avez-vous TU Ana1-s?... 

coi-LiKCT, d’ttn airtomJirr. J’ai vu, dansTépaisseuc d’une nuit 
bien profonde **, l’esprit do Jérôme Paturot errer autour des 
pommas de terre malades! 

CAMfOT. Hein? Monsieur, j'ai peut-être été un peu vif, en 
vous dis.viit... 

coiLiNET. Dix ans déjà jiassés, une im]>ic étrangère... 
CAUPor, i ptri. Il n’y est ]t,is. 
coiUBET. Uu trône de Uavid usurpe tous les droits t 
Calipot. Il est absorbé dans une cuntemplâüou uiystiqne. 
ciULiKET. Ju vois! Le fluide roagoétiipu! me IraTsillii! Mor- 
tel, qui que tu suis, Iiumma ou béte, si lu veux connaître le 
pa»s4», le présent, l’avenir, interroge-moi. 

CAMPOT. Tiens, c’est une idée, je mVn vais le consulter. 
COLLIKCT. Trés-bionI Veiix-lu le |wtit jeu ou le grand jeu? 
cu.ipoT, i p«rt. Comme il parie bien; c'est uu homme du 
monde. (hau(.) Les deux! 

cot UMT. Va pour les deux 1 (t) «*Kb« k gnixu pw. (««UcdUiu «i 

r«a«crMul In <bai«ei.) 

CAUHiT. Mescliaiies! Ehl mes chaises***! 
cou-iKer C’est le fluhlo! elles sa relèveront tout A riieurel... 
Ole ton habit! 

CAUPOT. Il faut ôter?... {ll bit d‘S<«r »on luibit.) 

couiBET. Oui, pour que le fluide se dégage... Ole ton 
gilet. 

GALIPOT. Mon gilet... pour le fluide? (il «UboKUiaM mu sti«i.) 
roi.i.iNrr. Oui... ôl» ton luinliilon. 

CAUPOT. Encore? Ah! 


AIrt 

VrattacBt. il vous est n^ec»*aîre 
T>« me r.ilrc ilC>li.-ilMllCr 
Pour qu€ Totr« lliiiilc 0 |>irt ? 

Ceci semble tioiciilierl 
Que VAire (Inide réclame 
La oudtté, (3 se eneçoit... 

Mai*, dites-moi donc, l'oor ma femme, 
Avci-vuu* fait comme |N>ur moi? 


coLLibET, parte. Parbltiii! mais raseure-toi, je ne suis qu’un 
esprit... m.'imtirnaiit, magiiélUa-moi ainsi... (PtaKHsiiac.) 
GALIPOT. Ainsi? (Pedieuiaw.) 

COLL 1 BET Oui... c’esi ça! va toujours! plus bas! plus haut! 
pins bas! 

GALIPOT. c'est fdtiguanl ça. 
coi.Li7irr. EncuroT 
CAi.ii'OT. Ja suis en nage! 

COLLlHrr, lumbkol *or «ae cEatic. ASSOz! je Üors! (U M OKMKba.) 
GALIPOT. üllf ! (Mu*i<|M k l’orebirairc It ftn de U Méae.) 

COLUKRT. Que Teux-lu savoir? 

Galipot. Voilà! (|ue s' est-il jLissé chez mad-imc Dourdet, 
ma Voisine, à côté, depuis une h«Hire? 

coLUBRT. Attends! je cherche... Ah ! j’y suis... on sonne ! 
un homme entre... un blond... gentil garçon... 

GALIPOT. Sun nom? 
coi.LiBET. Georges... 

GALIPOT. C’est iiii! 

coLLiBET. II a un cor à la reaiu, et deux aux pi<hl$. 

GALIPOT C'est bien fait! 

coLLiKKT. II s’avance... il parle à une dame. 

CAUPOT. M.id-.ime Itourlet. 

cotxiBET. li ouvra une lettre... elle lit! Ah ! mon Dieu I 
GALiMiT. Quoi donc? 

coLLiNET- Elle s’évanouit... elle revient! Elle appelle... Il 
tombe à genoux... elle appelle... il s'enfuit... Elle se rèva- 


GAUPUT. El puis? 

coLLtBET. Elle parle tout luul : Mol qui Taime... car ja 
r.iimu celle horreur de Galipot! 

CAUPOT. Elle m' ilme? 
coLLisrr. Il bétel... il est laid! 

GALIPOT. OlMnlioiirl 
coLLiticT. M'iis il m>! plaît. 

GALIPOT. Pourtant, la porte au nez? 

C 0 LL 1 BET. (.'est que ia devoir lutliil encore avec la passion 
aujourd’hui la passion a triomphé Ju devoir. 

. CA'tft’OT. Mon cœur, tais-toi! 


* Gatipol, Callinet. 

** Colhoet, Galipot. 
O.ilipoi, Colinct. 
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coaiNsr. Écoute... Elle ^)e! «J« lui ai résUiA, ) 

mai» je eiiie à bout... s'il venait maintenant, je sens que... 
i'aiueraû 4 lui passiir la main dons Ie« cheveux et & lui dii’c: 
Je l'aime! » 

CâLiPOT. Elle dit celaY 
coLUKET. Et elle le pente. 

CiLiPOT. J'y volet 

coLLuiKT. Attends... éveiUc.moi d'abord... reprends ton 
BtiKIe. 

CAUPOT. Comment? 

COLLI5ET. Tourne-toi... (U lui d««M un caup d« piitd.} Ça y est... 
tu as ton Qiiitle. 

CAUPOT. BaIi! 

cutiiNCT. Oui! 

CALIPOT. Auols, je sais à toi! 

EaSBMBLe. 

Ali (les FzploUê Ctsftr. 

CALIPOT. 

L’amour me presKe, 

Et je vous liiiiK. 

Uivu! quel bootieur! |Hiur moi, c’eituo boauJi.urt 
Uon crniir lulpile. 

Je cotm bien «Uo 

Tout au pUiAir, au bonheur, à l'amour. 

coLinaar. 

L'amour vous presse, 

Quelle teudresiie ! 

Ata ! quel boutaeur! pour «nui, e'ftst uo beau jour ! 

Son evur |nl|iltp. 

Coures bien «Üc 

Tout au plaisir, au boniicur, à l'amoorl 

(CtlîFoi Mtt par la porte d« fend.) 

SCÈNE XIV, 

COLLINET, MADAME CALIPOT. 

madams CALIPOT *. AhI monsieur, vous êtes encore ici? Je 
ne l'ai pas trouvé. 
coLLi.vrr. Qui? 

HADAUe CALIPOT. Lut. 

COLLÜtET. Qui, lui? 

MADAME CALIPOT. Geot^es Colline!, dont vous m'avez donné 
la carie. 

coLLiaET. George... c'est Georgea Collinel que vous cher- 
chez? (a pari.) SeraÎ5.ic tombé chez un créancier? 

MippMi GALiPOT. Oui. Georgfs... Oi'i es'-il? le savez-vous? 
co<4-iaET. Que lui vonloz-rotis? 

^ nada'ui CALIPOT. Je lui veux du bien. 

* coUiisET. Du bien?... Eh bien, il est devant vous. 

HAO^ME CALIPOT. Georges Colliuet, c'est vous? 

COLIIKET. Depuis ma naissance. 

PADAMn CAUPOT. Vousl (Appakai.) Anals! Anals! 

SCÈNE XV. 

Les Minss, ANAIS. 

ANAIS, rnlraol **• Voilà I 

MADAME CAUPOT. Cost luI... Gcorges... Georges Collinet ! 

AVAIS. Georges Cullinet... Eh bien? 

MADAME CALIPOT. Eh bien, lu ne cumprends pas?... 

ARAis. Quoi tlonc? 

MADAME CALIPOT. Elle lu duRiandc ! (a CoIUiki) Vous avez dune 
connu lu bonhomme Masqiiiiiier, le parrain de ma iii^? 

cou.i>ET. Je lie sais pas si j’ai connu le parrain de vulro 
nièce, mais j'ai connu un .MasquiUter, habitant de CercuUes. 

MADAME CAUPOT. OÙ r.tVCZ-VuUS COlinU? 

* Marlamc Galipol,CoUinct. 

** ColHoet, raadoiuc Galipot, 


couiRET. Sous l'eau. 

MADAME CAUPOT. Ivnis l’eflll ! 

COLURCT. Mon Dieu, oui ! Je nie baignais, j|e venais de pbm- 
gcr... quand J'upcrçois quelque chose habillé en bourgeois 
[ qui coule à ediè de moi, au fond de la rivière... C'était un 
I homme à ce qu'on m'a dit : je le saisis par le côté prossLiue 
de sa personne et je le remonte... J'ai su qu’il s'appul.vit 
MasqitiHit-r, mais je n’en avais plus jamais entendu parler. 

MADAME CALieoi. Toiit s'explique... homme étonnant, vous 
lui avez sauvé h vie... mon neveu, dons mes bras... 

I coLiiKLT. Votre neveu! quoi... vous seriez? 

I MADAME CALIPOT. Ta tante, puisque tu épouses ma nièce. 

coLUMET. Ab t permettez! 

I MADAME GALIPOT. Avec une dot... 

I COLUMKT. éM-elle jolie ? 

I . MADAME CALIPOT. Si elle est jolie! Disdonc, An.-ils, il me de- 
mande si lu es jolie I mais elle mo ressemble, monsieur, il me 
semble que ça se voit. 
coLLiMET. Elle! c’est rite I 
MADAME CAUPOT. Et je te la donne *! 
coLLibbT. Mais voudra-t-elle du manque vous lui donnez? 
AMAls. Monsieur, je ne refuse jamais rien de dm tante. 

. COLLIMbT, Il iMlilM aux d< nidaiM Ctlipot. O booheur I ma 

I tante! jn vépouse, — nou! je ré{i»use. 

SCÈNÈ XVI. 

Les Mènes. GALIPOT. 

CAUPOT, i p«)t **. Personne chez tes Dourdet. (Apcrcc««trt it 
Srtvp*.} Ma femme! un homme à ses pieds... Relevez-vous, 
subinieur... 
coLLiXLT. Mon onde! 

CAUPOT. Lui! c'était un piège! ah! misèrablel 
COLLINET. Mon oncle, je raiine! 

CALIPOT***. Malheureux!.,. Tu ne {lèrirasquetUmamaiD... 
une arme... une b.vcbe... une glaive... (ti cb«rcW.} 

COLLIMCT. Mua oncle.. . de gr^loa! 

CALIPOT. Pas de grâce, (il t«<ad le eor «t k levul e»r CoHiwU) Esis 
ta prière. 

madame CALIPOT. Ernest... 

GALIPOT. C’est su ün. 

MADAME CAUPOT. C'est .M. Collinet... notre neveu! 

CALIPOT. H n'est donc pas sumnambnle?... 
cou-tMET. Mais non... Collinet... Georges. 

CALIPOT. Georges! celui qui joue du cor! 
coLUNEi. Lui-mème! 

CAUPOT. Tu n'auias pas ma nièce! 

COU.IMET. bM. Et U lettre... Anais BourdetI je dis tout! 
GALIPOT, A p»Tt. Ah! je comprends... (lüau) Je te lurdunne... 
mais plus jamais de cor... 

COI LiMET. Je le mets à vos pieds. 

CAUPOT. Dana mes bras! 
coLLiKET. Mon oncle! 

CAUPOT •**. C’est bien ! c’est bien !.. ra suffit. 

Air de madame Favard. 

L'auleur craint bien qii'oe ne l'areuse 
D'avoir ssxcs mal observé; 

Mais, messieurs, il a pour eicoïc 
Que tout (A n'est pas arrivé. 

MADAME CALIPOT. 

Et si vous raDges sa piécette 
Parmi les plus faibles essais, 

Daignea employer la recette 
Qui (>eot leule en faire uo succès. 

* Ujtlaïue Calipol. Collii.el, Anals. 

’* Madame Golipo*, C-dlInet, Galipot, Anals. 

*** Madame G.Allpot, Galipot, Colliiitt, Anal*. 

**** Galipol, madame Galqxii, Anals, ColUneL 
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